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le ressentons. Nous nous inscrivons peut-être dans "la banalité du mal" que décrit 
Hannah Arendt. La hiérarchisation du monde déresponsabiliserait les actes mau­
vais de chacun.e grâce aux ordres donnés. fartout, nous pouvons assister de 
manière effarée à l'élaboration de la bonne conscience et du déni. 

force est de constater qu'un nombre de facteurs simultanés, a alimenté chez les 
individus un va et vient malsain entre l'ignorance, la passivité et le consente­
ment. Que dire aussi de la vanité chronique intériorisée dès l'enfance. Soit une in­
clination narcissique globale détournant la focale de l'essentiel, c'est-à-dire le 
fait de ne plus voir ce qui est autre que nous-même. Il s'agit de ne plus voir l'al­
térité et même notre propre ontologie. Nous ne croyons plus au projet collectif 
mais seulement en l'égo et en un projet individuel socialement dicté. Ce focus égo­
centrique contraint par l'ère du temps nous mènerait-il à un suicide civilisation­
nel ? Nous préférons développer notre paraître plutôt que notre être. Nous 
préférons posséder qu'être. Nous sommes regardés donc nous sommes. Nous 
sommes validés sur les médias sociaux donc nous sommes. Nous avons donc 
nous sommes. Nous nous détournons malgré nous à long-terme de notre essence 
existentielle pour quelques hormones du bien-être à court-terme. Il semble bien 
difficile aujourd'hui de réussir à exister et de s'aimer soi-même sans autrui. Nous 
vivons dans une jungle sociale où les faux likes sont plus importants que les vrais 
mots. Les chiffres font la loi et ils nous déshumanisent jusqu'à oublier ce qui 
fonde la qualité de notre eccéité. Les morts, les salariés, les amours, les amis et 
les ressources naturelles ne sont que des chiffres. Quand est-ce que la qualité 
sera plus importante que la quantité ? 

Du reste, il semble évident que nous dépasserons collectivement nos problèmes 
futurs et non individuellement. Néanmoins, on ne peut éviter d'évoquer l' ambiva­
lence sans fin qui réside dans le fait que vivre sans autrui peut être la mort, mais 
vivre avec autrui, peut être aussi l'enfer. Nous sommes malmenés par des dilem­
mes existentiels de taille. La liberté ou la sécurité? De même, comment ne pas os­
ciller entre la souffrance liée au désir de posséder ou d'être et l'ennui lié à la con­
sommation de ce désir. Nous semblons condamnés à chercher indéfiniment le 
point d'équilibre entre tous les extrêmes pouvant nous être délétères. Nous 
sommes malgré nous voués à être en relation avec nous-même, autrui, les choses 
matérielles et les concepts invisibles. 

r our finir, il semble inévitable de conclure par quelques questions : Que se 

passera-t-il si on ne peut pas limiter le réchauffement de la planète à 1. 5
° 

et plus ? 
Comment atteindre une symbiocène comme le propose Glenn Albrecht? Est-ce 
que l'amour nous sauvera? Est-ce que les arts pourraient contribuer à sauver le 
vivant ? Sommes-nous dans une << néo-préhistoire écologique >> ? Allons-nous 
nous retribaliser? faut-il créer des communautés alternatives? Est-ce que nous 
nous dirigeons vers un<< néo-primitivisme frugal>>? Comment retrouver notre 
souveraineté ontologique ? Comment retrouver une réelle intimité ? Faut-il ar- 
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rêter de naître dans ce monde meurtri? 
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